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Le marché Rwanda à Addis-Abeba : 
migrants chinois et réseau  
alimentaire local*
Z H E N G L I  H UA N G
RÉSUMÉ : Le nombre croissant de migrants chinois en Éthiopie a créé un marché de niche pour les produits alimentaires chinois, faisant 
du « marché Rwanda » le seul marché alimentaire urbain d’Addis-Abeba spécialisé dans ce type de produits. Le caractère spécifique de ce 
marché tient au fait que même s’il répond en priorité à la demande des migrants étrangers, la chaîne de valeur alimentaire et le réseau 
d’entreprises sont majoritairement locaux. Positionné dans un environnement commercial assez conventionnel au sein du secteur alimen-
taire éthiopien, le réseau économique local s’adapte activement aux besoins de la communauté des migrants et étend sa chaîne de va-
leur alimentaire. À travers des interactions quotidiennes entre le réseau économique local et les consommateurs de produits alimentaires 
chinois, des liens conviviaux se tissent et évoluent dans le marché et en dehors. Ces interactions contribuent au réagencement de l’espace 
socio-économique du marché et du paysage alimentaire de la ville. Cette étude du « marché Rwanda » fournit des données empiriques 
pour le champ de recherche dynamique et en pleine diversification des rencontres entre la Chine et l’Afrique.
MOTS-CLÉS : Espaces ordinaires, marché alimentaire ethnique, rencontre Chine-Afrique, migration.
Introduction
Les mouvements migratoires de la Chine vers l’Afrique ont commencé il y a plusieurs siècles. Depuis quelques décennies, cependant, les vagues de migration chinoise en Afrique affichent des caractéristiques inédites 
(Ma Mung 2008 ; Sullivan et Cheng 2018) et la multiplication des nouvelles 
rencontres entre la Chine et l’Afrique a suscité une attention croissante de la 
part des chercheurs. Tandis que certains spécialistes interprètent les récentes 
migrations chinoises en Afrique comme un aspect de la montée de la Chine 
en tant que grande puissance mondiale, et cherchent à les mettre en lien 
avec les intérêts croissants de l’État chinois sur le continent africain (Carde-
nal et Araujo 2014 ; French 2014 ; Carmody 2016), d’autres avancent que 
la majorité des migrants chinois en Afrique sont mus par des motivations 
économiques. À la recherche de nouvelles opportunités, ils veulent avant 
tout renforcer leurs capacités financières et sociales personnelles (Haugen 
et Carling 2005 ; Lin 2014 ; Driessen 2015). Ces nouvelles vagues migratoires 
ont également suscité des débats autour des rencontres Chine-Afrique. Cer-
tains se sont concentrés sur la construction et la déconstruction de l’identité 
parmi les communautés de la diaspora chinoise (Park 2010 ; Harrison et al . 
2012 ; Huynh 2018). Des chercheurs ont également examiné les réponses 
africaines, en particulier la résistance face à l’influence chinoise croissante 
(Sylvanus 2013 ; Warmerdam et Van Dijk 2016), ou exploré les effets cataly-
seurs des migrations sur la production de nouveaux espaces sociaux (Haugen 
et Carling 2005 ; Wei 2015). Sur les relations entre migrants et locaux, Mohan 
présente une observation en profondeur de la migration Chine-Afrique et 
reconnaît l’importance des « rencontres et échanges micro-politiques et in-
terculturels quotidiens », relativement peu étudiés (Mohan et al. 2014 : 163).
Le cas du marché Rwanda à Addis-Abeba, en Éthiopie, offre une occasion 
de combler ce vide de la recherche en apportant des données empiriques. 
Le marché Rwanda est vu dans cette contribution comme un type d’espace 
chinois en Afrique où les activités socio-économiques locales prennent 
forme dans un espace commercial traditionnel sous l’influence dynamique 
de la migration chinoise. Pourtant, la nature de l’identité chinoise diffère ici 
des nombreux autres cas présentés par la littérature existante, notamment 
sur les centres commerciaux chinois dans les villes d’Afrique du Sud (Huynh 
2018), les communautés chinoises dans les communes rurales (Deumert et 
Mabandla 2015), et les projets immobiliers où les capitaux et les visions de 
la modernité venus de Chine transfigurent la ville (Dittgen 2017). Dans ces 
cas-là, les réseaux d’affaires sont activés par les communautés de migrants 
et les groupes ethniques et diffèrent dans une certaine mesure des réseaux 
locaux. Sur le marché Rwanda cependant, c’est le réseau économique local 
qui s’adapte et répond activement aux besoins dynamiques et complexes de 
la communauté des migrants.
Presque toutes les études de cas sur les espaces chinois en Afrique sug-
gèrent à mots couverts la tendance des communautés chinoises à pratiquer 
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l’auto-ségrégation. Yan et al . (2018) remet en cause cette opinion courante 
dans une étude récente sur la présence chinoise dans différents contextes en 
Afrique, mais relativement peu de détails sont fournis sur la manière dont les 
Chinois et les locaux dépassent les écarts sociaux et culturels assez évidents 
qui les séparent, et sur les modalités de leurs interactions au quotidien.
Ces efforts de dialogue sont très présents dans le cas du marché Rwanda. 
Situé dans le centre-ville d’Addis-Abeba, c’est le seul marché en plein air de 
la ville où l’on peut trouver des légumes chinois. Les étals sont majoritaire-
ment occupés par des vendeurs locaux. On trouve des magasins d’alimen-
tation et des restaurants chinois à proximité, et de nombreux autres restau-
rants chinois de la ville sont approvisionnés par ce marché. Sur le marché 
Rwanda, des rencontres transfrontalières ont lieu entre clients chinois et 
vendeurs locaux, entre Éthiopiens curieux et produits alimentaires chinois 
ainsi qu’entre les fournisseurs chinois et leurs concurrents. Il contribue en ce 
sens au cadre analytique de Mohan sur les relations migrants-locaux (2014) 
en concentrant toutes les catégories de relations en un lieu. Bien que les 
migrants chinois n’aient pas construit eux-mêmes le marché Rwanda, ils 
ont stimulé la formation d’un réseau local en tant que groupe de consom-
mateurs et contribué de différentes manières à la création du marché. Cela 
permet d’envisager les pratiques quotidiennes de ces interactions transnatio-
nales comme une « ethnographie de l’ordinaire » (Overing et Passes 2000).
Les recherches présentées dans cet article s’inscrivent dans une étude 
plus large des changements opérés dans les villes éthiopiennes par les inves-
tissements chinois et les migrations de la Chine vers l’Afrique, en premier 
lieu à travers les projets d’infrastructures et les évolutions des politiques 
industrielles. Cette étude a été conduite de novembre 2017 à juin 2019. 
Les résultats présentés ici sont basés sur des observations directes et des 
entretiens menés au cours d’enquêtes de terrain à Addis-Abeba durant une 
période cumulée de trois mois répartie entre janvier et novembre 2018. Au 
cours de ce travail de terrain, le cas du marché Rwanda s’est immédiate-
ment détaché en raison d’un contraste, que l’on n’observe pas ailleurs, entre 
l’investissement minimal des Chinois et le fort degré d’interaction au quoti-
dien entre la communauté des migrants et les locaux. Les consommateurs 
chinois, les propriétaires de boutiques et les vendeurs locaux ont été inter-
viewés dans leur langue maternelle pour assurer une information équilibrée. 
Ces entretiens ont été réalisés avec l’aide de chercheurs et spécialistes 
sinophones et amharophones d’Addis-Abeba. Durant la phase d’étude pré-
liminaire, des représentants d’entités gouvernementales du secteur agroa-
limentaire, dont le ministère de l’Agriculture, la Commission éthiopienne 
de l’investissement (CEI), l’Agence de transformation agricole (ATA) et du 
département de l’hygiène et de la santé d’Addis-Abeba ont été interrogés1. 
L’objectif était de comprendre l’économie locale de l’alimentation urbaine. 
Plus de cinquante entretiens courts ont été réalisés, une première moitié 
parmi les clients du marché et l’autre moitié en dehors du marché. Près de 
80 % des personnes interrogées étaient chinoises, ce qui reflète la compo-
sition de la clientèle observée sur place. Ces personnes ont été interrogées 
sur leur expérience de consommation sur le marché Rwanda et sur leur 
compréhension de la chaîne de valeur alimentaire de la ville. Des entretiens 
en profondeur ont été menés lors de visites de terrain ultérieures2. Onze 
informateurs clés chinois, notamment des propriétaires de restaurants, des 
propriétaires de boutiques et des représentants d’entreprises ont pris part 
aux entretiens. Onze patrons d’entreprises locales et trois agents gouver-
nementaux ont également été interrogés3. Le 20 octobre 2018, nous avons 
relevé les prix de plusieurs échantillons de produits alimentaires dans diffé-
rents points de vente de la ville.
En se fondant sur notre analyse des observations directes et de nos don-
nées, cet article entend apporter une vision plus empirique que théorique. 
Il appréhende en trois étapes les formes physiques et sociales du marché 
Rwanda en tant qu’espace de convivialité. Premièrement, il analyse com-
ment la migration chinoise croissante en Éthiopie coïncide avec la mondia-
lisation et la privatisation de l’économie de l’alimentation au sein du pays. 
Deuxièmement, il envisage le marché en tant qu’espace transformationnel 
selon une perspective historique et en regardant la chaîne de valeur alimen-
taire dynamique qu’il crée. Ce faisant, il identifie les acteurs et les réseaux 
clés à l’intérieur et autour du marché. Cela permet d’expliquer les relations 
socio-économiques entre les migrants chinois et la population locale. Il 
explore ainsi les différents types de rencontres entre la Chine et l’Afrique sur 
ce marché et les possibilités de formation d’une nouvelle identité collective 
du marché à travers ces rencontres.
Migration chinoise et économie de l’alimentation 
en Éthiopie
Il n’existe pas de données précises sur le nombre de Chinois qui vivent et 
travaillent en Éthiopie. Selon une étude récente de l’Initiative de recherche 
Chine-Afrique de l’Université Johns Hopkins, le nombre de travailleurs chinois 
en Éthiopie est passé d’un peu plus de 5 000 en 2009 à près de 10 000 en 
20164. D’autres études suggèrent que la population chinoise d’Addis-Abeba 
fluctue fréquemment et pourrait atteindre plusieurs dizaines de milliers 
de personnes à son pic5. Avec le développement de la compagnie aérienne 
Ethiopian Airlines et la multiplication des lignes reliant les villes chinoises et 
africaines6, de nombreuses entreprises et institutions chinoises, telles que le 
fabricant de téléphones Tecno Mobile et le Fonds de développement Chine-
Afrique, ont installé leur siège régional à Addis-Abeba. Les cadres et repré-
sentants chinois effectuent sans cesse des allers-retours entre les deux pays, 
restant des semaines voire des mois dans la capitale. Les liens politiques et 
commerciaux de plus en plus étroits entre la Chine et l’Éthiopie laissent à 
penser que la population chinoise en Éthiopie devrait rester élevée (Adem 
2012). Cela contribue à la consolidation d’un marché de niche pour les 
légumes chinois et autres produits alimentaires asiatiques.
Cependant, contrairement à d’autres pays africains, ce marché en pleine 
expansion n’a pas suscité beaucoup d’investissements chinois dans le secteur 
agroalimentaire et la chaîne d’approvisionnement alimentaire en Éthiopie 
(voir par exemple Chatelard et Chu 2015). Cela s’explique par la présence 
de deux obstacles. Au niveau national, il existe des restrictions politiques 
concernant les investissements directs étrangers (IDE) dans le secteur de 
l’alimentaire et l’agroalimentaire (Woldu et al . 2013). Bien que l’économie 
éthiopienne affiche l’un des meilleurs taux de croissance du continent afri-
1. Les entretiens avec les fonctionnaires ont été principalement menés en anglais. Deux agents 
locaux du département de la santé ont été interviewés en amharique.
2. Les représentants d’entreprises achètent pour le compte de sociétés chinoises basées en Éthiopie 
les repas qu’ils fournissent à leurs employés.
3. Parmi les restaurants chinois concernés par les entretiens, l’un a définitivement fermé au moment 
de la rédaction de l’article et un autre a changé de propriétaire.
4. Selon les données fournies par le site internet de l’Initiative de recherche Chine-Afrique de l’Uni-
versité Johns Hopkins, http://www.sais-cari.org/data-chinese-workers-in-africa/ (consulté le 28 
novembre 2018).
5. « 中國商人在埃塞俄比亞開農場 » (Zhongguo shangren zai Aisaiebiya kai nongchang, Des 
hommes d’affaires chinois créent des exploitations agricoles en Éthiopie), Afrindex.com, 29 no-
vembre 2017, http://news.afrindex.com/zixun/article9967.html (consulté le 28 novembre 2018).
6. « Ethiopian Airlines Expands Its Global Footprint to Link the World’s High Growth Regions. 2013 », 
Centre for Aviation, 24 avril 2013, http://centreforaviation.com/analysis/ethiopian-airlines-ex-
pands-its-global-footprint-to-link-the-worlds-high-growth-regions-102851 (consulté le 11 juillet 
2019).
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cain au cours des dernières décennies, le pays pâtit encore d’une lourde dette 
extérieure et doit faire face à un manque significatif de devises étrangères 
(Cochrane et Bekele 2018). Cela a incité le gouvernement à orienter sa poli-
tique économique sur les exportations tout en s’efforçant d’attirer les IDE 
(ministère éthiopien de l’Industrie 2013). Pour faciliter un développement 
durable, les IDE n’ont été encouragés que dans l’industrie manufacturière 
et d’autres secteurs à haute valeur ajoutée. Cela signifie que les IDE sont 
restreints dans de nombreux autres domaines, dont le secteur alimentaire. 
Deuxièmement, le manque de devises étrangères en Éthiopie décourage les 
investissements étrangers à grande échelle dans le secteur alimentaire7. Avec 
la forte détermination du gouvernement à obtenir des dollars américains 
pour maintenir ses réserves de devises fortes, tous les capitaux étrangers 
investis en Éthiopie sont quasiment verrouillés sur le marché intérieur et ne 
peuvent sortir facilement du pays8.
Les récents changements politiques intervenus en Éthiopie, notamment la 
privatisation et la mondialisation de l’économie nationale, suggèrent un ren-
versement possible du scénario actuel. Aujourd’hui, les IDE sont quasiment 
absents du secteur alimentaire national9. Bien qu’il n’y ait pas eu de trans-
formation substantielle de la chaîne de valeur alimentaire locale, la mondia-
lisation du secteur alimentaire a déjà commencé à Addis-Abeba. En 2014, 
une révision des dispositions sur les IDE a ouvert la restauration touristique 
à ces derniers. Cependant, le seuil minimum d’investissement pour les entre-
prises étrangères a été placé à 200 000 USD, un montant très élevé pour les 
entreprises intéressées par ce type de commerce10. Malgré cela, la franchise 
internationale Pizza Hut a réussi à entrer sur le marché éthiopien et a ouvert 
son premier restaurant à côté d’une station de la nouvelle ligne de métro 
léger11. On constate également la présence d’un nombre croissant de restau-
rants chinois dans les rues d’Addis-Abeba. Il y a actuellement 29 restaurants 
financés par des capitaux chinois enregistrés par la CEI dans la ville12.
En dehors des restaurants chinois, il existe une demande croissante de 
produits alimentaires chinois de la part des entreprises chinoises basées en 
Éthiopie. La construction du périphérique par la China Road & Bridge Com-
pany (CRBC, aujourd’hui China Communication & Construction Company) à 
la veille du XXIe siècle est considérée comme un modèle pour les entreprises 
chinoises souhaitant entrer sur le marché éthiopien à travers le secteur de la 
construction. À ce jour, le secteur est dominé par les entreprises chinoises. Les 
entités commerciales chinoises en Éthiopie vont des grandes entreprises d’État 
aux petites entreprises familiales en passant par les institutions financières. 
Pour des raisons à la fois culturelles et économiques, elles fournissent généra-
lement des repas sur place à leurs employés chinois. Certaines entreprises, gé-
néralement celles qui ont un personnel chinois nombreux, louent des terrains 
à Addis-Abeba. Elles construisent des dortoirs et des cantines, souvent situés 
dans le district de Bole13. Certaines entreprises louent des propriétés privées et 
engagent des cuisiniers (au moins pendant les heures de travail) pour préparer 
trois repas chinois par jour pour leur personnel. Les propriétaires de petites 
entreprises familiales ou les expatriés habitués aux allers-retours fréquents 
cuisinent eux-mêmes. Ils se rendent souvent dans les restaurants chinois de 
leur quartier. Le nombre croissant de migrants chinois en Éthiopie, associé à la 
demande d’options d’alimentation variées et la présence de services de res-
tauration chinoise, ont encouragé la création d’un centre d’approvisionnement 
et de distribution de produits alimentaires chinois à Addis-Abeba. L’ensemble 
de ces aspects ont fait de la culture chinoise, et plus particulièrement de la 
cuisine chinoise, une dimension incontournable de l’économie locale.
Malgré la progression des IDE dans le secteur de la restauration en Éthiopie, 
la chaîne de valeur alimentaire du pays reste relativement simple et tradi-
tionnelle (Dorosh et Rashid 2013 ; Warshawsky 2016). Les produits de base 
comme le teff circulent à travers des circuits de distribution centralisés et par-
viennent aux clients finaux via des points de vente contrôlés par le gouverne-
ment et des magasins spécialisés (Woldu et al. 2013). La distribution de fruits 
et légumes est davantage soumise au marché, compte tenu du caractère 
périssable de ces produits. Les modes de consommation ont tendance à être 
flexibles (Minten et al. 2016). Dans la chaîne de valeur urbaine des fruits et lé-
gumes d’Addis-Abeba, l’approvisionnement vient soit d’exploitations agricoles 
privées, de la chaîne Erfruit14 ou de marchés de gros locaux. Les points de 
vente de fruits et légumes comprennent les magasins classiques, les magasins 
Erfruit, les magasins des fermes privées, les supermarchés et les vendeurs de 
rue ou gulits (Woldu et al. 2013). Malgré les efforts du gouvernement visant 
à moderniser l’économie, une grande partie de la population locale travaille 
dans le secteur informel. À ce jour, les petits vendeurs de nourriture locale 
restent dominants dans le paysage alimentaire urbain (Assefa et al . 2016). 
Il n’existe que peu de marchés alimentaires réguliers à Addis-Abeba, dont le 
principal est celui d’Atikilt Tera, situé dans le quartier de la Piazza. Atikilt Tera 
est le principal marché de gros de la ville pour les fruits et les légumes, près du 
Merkato, le grand marché en plein air d’Addis-Abeba. C’est le principal marché 
de la ville et probablement de la région. Atikilt Tera abrite également un grand 
nombre de détaillants proposant un large éventail de produits alimentaires 
en grande quantité. Cependant, le chaos et les embouteillages générés par la 
fréquentation du marché et de ses environs n’incitent pas les migrants à s’y 
rendre régulièrement15. Par ailleurs, le marché Rwanda, constitué de reven-
deurs au détail classiques et directement approvisionné par Atikilt Tera, est 
situé en plein centre du district de Bole, où se trouvent de nombreux projets 
de développement et la majorité des migrants chinois. Bien situé et facile-
ment accessible, le marché Rwanda est devenu un lieu incontournable pour 
les consommateurs de produits alimentaires chinois de la ville.
Des produits chinois sur un marché éthiopien
Les « marchés alimentaires ethniques » dans les villes du monde entier 
ont fait l’objet de nombreuses études (Imbruce 2015 ; Joassart-Marcelli et al . 
2017). Ces espaces commerciaux sont habituellement gérés par des groupes 
ethniques particuliers pour répondre aux besoins de communautés spéci-
fiques au niveau local. Pour diversifier les produits vendus sur les marchés, 
les vendeurs s’associent généralement à de gros distributeurs mondiaux pour 
pallier l’absence de fournisseurs locaux. En raison du caractère transnational 
Zhengli Huang – Le marché Rwanda à Addis-Abeba
7. Entretien en anglais avec un représentant de la Commission éthiopienne de l’investissement à 
Addis-Abeba, le 20 janvier 2018.
8. Entretien avec un investisseur chinois le 29 janvier 2018. Voir aussi : Aaron Maasho, « UPDATE 2 
– Ethiopian Foreign Exchange Shortage Will Last Years – New Premier », Reuters,  16 avril 2018, 
https://www.reuters.com/article/ethiopia-economy-idUSL8N1RT61 K (consulté le 1er décembre 
2018).
9. En avril 2018, un nouveau régime a pris le pouvoir en Éthiopie. Si la transition s’est déroulée de 
manière pacifique, l’idéologie et les orientations politiques du nouveau gouvernement n’en sont 
pas moins radicalement différentes, notamment en matière de privatisation et de recherche 
des investissements étrangers. Voir par exemple : David Pilling et Lionel Barber, « ‘My Model Is 
Capitalism’: Ethiopia’s Prime Minister Plans Telecoms Privatisation », Financial Times, 24 février 
2019, https://www.ft.com/content/433dfa88-36d0-11e9-bb0c-42459962a812 (consulté le 
1 décembre 2018).
10. Disposition sur les investissements 769/2012, disponible sur le site internet de la Commission 
éthiopienne de l’investissement : www.investethiopia.gov.et/ (consulté le 1 décembre 2018). 
11. « News : Pizza Hut Officially Opens in Ethiopia », Addis Standard, 10 avril 2018, http://addisstan-
dard.com/news-pizza-hut-officially-opens-in-ethiopia/ (consulté le 16 octobre 2018).
12. Entretien en chinois avec un représentant de la CEI à Addis-Abeba réalisé le 31 novembre 2018. 
13. Multiples entretiens avec des clients chinois menés en chinois à Addis-Abeba en janvier 2018.
14. Entreprise d’État de fruits et légumes.
15. Multiples entretiens avec des clients chinois menés en chinois sur le marché Rwanda en janvier 
2018.
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de ces activités économiques, ces marchés présentent des caractéristiques 
physiques peu communes ou marquées sur le plan ethnique par rapport aux 
magasins d’alimentation ordinaires de la ville.
Le marché Rwanda est un cas exceptionnel dans la mesure où il fournit une 
communauté de migrants avec un réseau économique local. C’est un marché 
en plein air proche de rue Rwanda, à Addis-Abeba16. Situé dans le district de 
Bole, il jouxte l’axe très fréquenté d’Airport Road, ou Bole Road (voir carte). La 
rue qui mène au marché à partir de Bole Road, remplie de petits magasins et 
de restaurants, est souvent embouteillée. La taille du marché et sa localisation 
relativement discrète suggèrent qu’il répond principalement à la demande du 
quartier. Cependant, la variété des fruits et légumes proposés sur le marché 
incite parfois les clients à faire plus de 20 kilomètres pour s’y rendre17.
L’offre quotidienne du marché Rwanda forme un hybride de magasins 
locaux et de produits alimentaires exotiques ou rares (voir photos 1 et 2). 
Une route traverse le marché, créant un accès facile pour les livraisons et les 
clients. Les distributeurs locaux arrivent avec des camions chargés de pro-
duits. Ils les garent le long de la route, déchargent les légumes et les empilent 
en une montagne de verdure dans l’allée principale du marché. De part et 
d’autre de cette même route s’installent la plupart des étals qui vendent 
des produits alimentaires chinois. On peut y acheter des légumes difficiles 
à trouver ailleurs et souvent inconnus des locaux. Cela comprend la laitue 
asperge, le chou chinois, les radis, les germes de soja et bien d’autres.
Vers 8 heures du matin, migrants et expatriés chinois commencent à arriver 
en masse et les conversations en chinois fusent dans le marché. En dehors des 
légumes chinois dans l’allée principale, les allées secondaires du marché pro-
posent également de la viande. C’est pratiquement le seul endroit où l’on peut 
trouver du porc, peu consommé par les locaux mais très prisé des Chinois. Les 
employés des entreprises chinoises en Éthiopie s’y rendent tous les jours pour 
acheter une grande quantité de nourriture. Suite au développement rapide du 
secteur des produits alimentaires chinois, le mandarin a pris une place crois-
sante sur le marché, même pour les vendeurs éthiopiens. Les marchands de 
rue hèlent les conducteurs et passagers chinois : « Dianhua ka ? » (電話卡 ?) 
pour leur proposer, en mandarin, des cartes mobiles prépayées.
Sur le marché Rwanda, la présence chinoise est clairement visible sur les 
façades de certains magasins et l’environnement sonore, mais à l’exception 
de ces deux éléments, il ressemble à n’importe quel autre marché traditionnel 
de la ville. Ici comme ailleurs en ville, les étals sont protégés par des structures 
rudimentaires, mais la bonne organisation de l’espace permet l’installation de 
multiples rangées de magasins connectées à la route principale par des voies 
d’accès. Les vendeurs sont, comme pour les autres marchés traditionnels, 
rigoureusement tenus de s’enregistrer. Les règles concernant l’hygiène et la 
fiscalité sont relativement bien appliquées. En ce sens, le marché Rwanda est 
essentiellement un espace commercial éthiopien, dont la particularité tient 
au contexte socio-économique de la chaîne de valeur locale.
Au moins deux caractéristiques ancrent le marché Rwanda en tant 
qu’espace commercial éthiopien et permettent ainsi d’identifier sa position 
particulière dans la chaîne de valeur alimentaire. Premièrement, les vendeurs 
sont exclusivement Éthiopiens. Deuxièmement, ils s’organisent via des initia-
tives sociales appelées aksiyon18. La prévalence d’un tel mode d’organisation 
a de fortes implications sur l’efficacité économique, la capacité sociale et la 
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Carte. Marché Rwanda, restaurants chinois et autres points de repères de Addis-Abeba. 
Crédit : auteur. 
Photo 1. Vue du marché Rwanda. Les commerçants font la promotion de leurs produits en chinois, 
4 août 2018. Crédit : auteur.
Photo 2. Des légumes chinois empilés sur des stands du marché Rwanda, 4 août 2018. Crédit : auteur.
16. Il est parfois appelé « marché japonais » du fait de sa proximité avec l’ambassade du Japon et 
il est d’ailleurs nommé « Japan Market » par Google Map, même si sa localisation reste assez 
vague. Cependant, pour la plupart des Chinois de la ville, il est connu sous le nom de « marché 
Rwanda » (Rwanda market), raison pour laquelle j’adopte ce nom tout au long de l’article.
17. Multiples entretiens avec des vendeurs locaux menés en amharique sur le marché Rwanda en 
octobre 2018.
18. Le terme est mentionné dans presque tous les entretiens menés avec des vendeurs locaux en 
août 2018. Aksiyon signifie « partager » en amharique. Le mot aksiyon, parfois écrit axion, est 
une transcription de l’amharique. C’est l’une des manières dont s’organisent les foyers ou les 
individus ruraux pour constituer une épargne mobilisable en cas de problème ou de manque de 
liquidités. C’est une forme de micro-financement spécifique à l’Éthiopie peu étudiée par la litté-
rature anglophone.
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construction de l’identité du marché (Kebede 2017). L’aksiyon est une forme 
d’actionnariat établissant des liens de partenariat entre de nombreux indivi-
dus. Chaque participant apporte un montant fixe en liquide pour alimenter 
un fond commun afin de renforcer les capacités financières du groupe. Ce 
modèle de collaboration entre vendeurs et propriétaires de magasins est né 
du processus de renouvellement urbain du Merkato. Ce dernier était sans 
doute le plus grand centre de commerce et de distribution d’Éthiopie. Avant 
que le gouvernement ne reconstruise la zone pour en faire des centres com-
merciaux sur plusieurs étages à travers le programme de renouvellement 
urbain, il y avait un grand nombre de vendeurs informels. Devant l’imminence 
de la reconstruction, les vendeurs du Merkato se sont regroupés en aksiyons 
pour mobiliser des capitaux et signer directement des baux pour les terrains 
avec le gouvernement. À travers ce processus, les vendeurs locaux sont 
devenus des promoteurs, et près de 40 % des espaces construits sont main-
tenant loués par des membres d’aksiyon (Angélil et Hebel 2016). Encouragés 
par cette mutation réussie, les propriétaires de boutiques d’Atikilt Tera ont 
adopté le même type d’organisation. Le marché Rwanda a suivi la tendance 
afin d’avoir un coup d’avance sur d’éventuels futurs plans de développement.
Il existe actuellement deux aksiyons sur le marché : l’aksiyon Rwanda et 
l’aksiyon Japon. Ces noms viennent de lieux emblématiques voisins : l’ambas-
sade du Rwanda en Éthiopie et un projet de logements sociaux financé par le 
Japon. Presque tous les vendeurs et propriétaires de boutiques ont rejoint une 
aksiyon. L’aksiyon Rwanda a été créée dans les années 1990 et regroupe 280 
membres. L’aksiyon Japon, plus récente, compte 82 membres19. Les membres 
des aksiyons apportent des contributions mensuelles aux organisations et 
obtiennent leur part respective auprès d’elles. Ces deux organisations sont 
enregistrées auprès du woreda20 et disposent d’un bureau. Elles ont élaboré 
une vision du développement des terrains qu’elles occupent et attendent 
une approbation des autorités. La fusion potentielle des deux aksiyons souli-
gnerait leur « capacité à entreprendre la construction de bâtiments », ce qui 
renforcerait leurs intérêts dans le processus de prise de décisions21. Cela revêt 
une signification particulièrement importante dans le contexte d’un système 
de développement mené par les pouvoirs publics. En établissant une aksiyon, 
des individus non compétitifs sur le plan financier renforcent leur pouvoir de 
négociation par des mécanismes de micro-financement.
Envisager l’organisation d’aksiyon comme une réponse collective des ven-
deurs éthiopiens à la migration chinoise ouvre la voie à une meilleure com-
préhension de la transformation du marché Rwanda en un marché alimen-
taire chinois. Cela ne signifie pas pour autant que les locaux aient la propriété 
exclusive des entreprises du marché et de ses alentours. Les compétiteurs 
chinois sont juste à côté. Il y a par exemple, à côté du marché Rwanda, deux 
épiceries détenues par des Chinois qui vendent principalement des produits 
alimentaires importés. Mais les commerces chinois sont largement dépassés 
en nombre par les vendeurs locaux et fonctionnent principalement comme 
supplément au marché principal pour les visiteurs fréquents. Les acheteurs 
chinois qui se rendent tous les jours sur le marché ne vont dans les magasins 
tenus par des Chinois qu’une ou deux fois par semaine22. Avec une interven-
tion minimale des communautés de migrants, la chaîne de valeur locale des 
produits alimentaires chinois s’est développée efficacement. Ce phénomène 
est examiné en détail dans les parties suivantes.
Une chaîne de valeur en plein développement
Transformation du marché
Le marché Rwanda a commencé comme un dédale de cabanes en tôles 
abritant un marché informel. En 2004, le gouvernement a lancé un pro-
gramme de réagencement23. Mais la véritable « modernisation » du marché 
s’est davantage opérée à travers des changements réglementaires que par 
une amélioration des bâtiments. Tandis que les structures rénovées avec des 
techniques de construction rudimentaires restaient en fer et en bois, la pro-
priété et l’administration du marché ont changé de mains. Le gouvernement 
du woreda en a pris le contrôle et a créé un système de location centralisé 
pour les propriétaires de boutiques et les vendeurs.
Réglementés, mais restant à une échelle modeste, les gérants de boutique 
et les vendeurs du marché ont activement cherché de nouveaux liens et se 
sont montrés prêts à faire évoluer leur activité pour de meilleurs profits. C’est 
pour saisir une nouvelle opportunité que le marché Rwanda s’est tourné vers 
la clientèle chinoise. Il est difficile de retracer le déroulement exact de cette 
transformation, mais une anecdote circulant autour de la pastèque symbo-
lise bien l’arrivée des clients chinois :
La première fois que nous avons vu un client chinois, il avait une pas-
tèque. Je ne connaissais pas ce fruit […]. Un cuisinier chinois travaillant 
pour l’entreprise Huawei l’avait acheté et nous a suggéré de le vendre. 
Au début, nous étions très sceptiques. Mais lorsque d’autres clients 
chinois sont venus et ont acheté presque toutes les pastèques en très 
peu de temps, nous avons été convaincus. Après cela, nous étions prêts 
à acheter de nouveaux produits et nous avons recherché toutes sortes 
de légumes susceptibles d’intéresser les clients chinois24.
Après avoir identifié le marché prometteur des produits alimentaires 
chinois, de nombreux vendeurs du marché Rwanda ont changé de perspec-
tive. La transformation est toujours en cours, d’autres vendeurs étant encore 
en train de réorienter leur activité vers la vente de légumes chinois pour des 
profits plus importants et plus stables. Mes entretiens montrent que la majo-
rité des vendeurs locaux se sont introduits sur ce marché de niche non pas 
en raison d’interactions directes avec la communauté chinoise, mais parce 
que leurs réseaux locaux les avaient mis en relation avec ceux qui étaient 
déjà sur ce segment25.
Les pastèques sont peut-être devenues par inadvertance la porte d’entrée 
de la Chine dans la chaîne de valeur du marché Rwanda. Depuis, les préfé-
rences alimentaires, la culture culinaire et les habitudes de consommation 
des migrants chinois n’ont eu de cesse – sous l’impulsion des locaux – de 
façonner le paysage alimentaire de la ville. Le réseau social dynamique du 
marché a éveillé les ambitions économiques de nombreux vendeurs et leur 
a permis de créer de nouvelles chaînes d’approvisionnement de valeur. Par 
exemple, certaines exploitations qui fournissent le marché Rwanda en lé-
gumes chinois, principalement gérées par des agriculteurs locaux, sont situées 
à plus de 300 kilomètres de la ville26. Le même réseau a également créé un 
mécanisme unique de détermination des prix et de commercialisation sur le 
marché, sous l’influence directe et indirecte de la communauté chinoise.
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19. Multiples entretiens avec des vendeurs locaux en amharique, en octobre 2018.
20. Le woreda est une unité administrative au niveau local des villes éthiopiennes. Dans la structure 
administrative d’Addis-Abeba, la ville est divisée en districts, puis en woreda et enfin en qebelés. 
Voir : ONU-HABITAT (2008).
21. Entretien avec un vendeur local en amharique sur le marché Rwanda réalisé le 8 octobre 2018.
22. Entretiens avec des clients chinois menés en chinois sur le marché Rwanda réalisés le 8 août 
2018.
23. Multiples entretiens avec des vendeurs locaux et des représentants gouvernementaux menés en 
amharique à Addis-Abeba, réalisés en août 2018.
24. Entretien avec un vendeur local en amharique sur le marché Rwanda réalisé le 10 octobre 2018.
25. Entretien avec des vendeurs locaux en amharique sur le marché Rwanda, le 11 octobre 2018. 
26. Entretien avec un vendeur local en amharique sur le marché Rwanda le 10 octobre 2018. 
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Détermination des prix, commercialisation et  
approvisionnement
Le rôle des marchés urbains en tant qu’institutions, en particulier dans 
les villes d’Afrique subsaharienne, est fondamental (Porter et al . 2007). La 
détermination des prix et la commercialisation sont devenues des outils 
importants pour comprendre les interactions urbain-rural en matière 
d’approvisionnement alimentaire. En Éthiopie, les marchés en plein air 
sont considérés comme des options abordables et accessibles par rapport 
à d’autres types de magasins alimentaires (Assefa et al . 2016). Sur le 
marché Rwanda, cette compétitivité tient notamment au faible niveau 
des loyers :
Les produits sont moins chers ici. Nous payons un loyer très faible pour 
notre emplacement, 120 birrs (environ 4 USD) par mois. Cela nous 
permet de ne pas avoir de prix trop élevés. C’est pourquoi nos clients 
viennent de toute la ville27.
Cependant, le marché Rwanda est-il vraiment le plus intéressant au niveau 
des prix ? Le tableau suivant (voir tableau 1) montre les prix relevés le même 
jour dans trois points de vente alimentaire d’Addis-Abeba, à savoir le marché 
Rwanda, un supermarché moderne proche, le Fresh Corner, dont le loyer 
est bien plus élevé, et la rue des légumes d’Atikilt Tera, le plus grand marché 
alimentaire traditionnel avec des caractéristiques économiques similaires au 
marché Rwanda28.
Tableau 1 : Prix de certains produits dans trois points de vente alimen-
taire relevés le même jour
  Marché du Fresh Atikilt Prix 
  Rwanda    Corner    Tera     
 Teff     30     N/A 25 Kg
Céréales Riz*     25    N/A     N/A     Kg
 Blé     25    N/A     N/A     Kg
 Bœuf   180    280    170     Kg
Produits  Œufs    4,3    6     4,3 Pièce
animaliers Porc*  260  N/A   N/A    Kg
 Tilapia*    70    N/A   N/A   Kg
 Banane    25    23    25    Kg
 Orange    100 150    30    Kg
 Avocat    20    20 12   Kg
 Pomme de terre   10    9,5    7    Kg
 Tomate    20    18 13    Kg
 Oignon    18    18,5 10    Kg
Fruits et Carotte   25    27    13    Kg
légumes Chou 11,5    12    8     Kg
 Chou chinois    20    18    20     Kg
 Bok Choy*    50     N/A    N/A     Kg
 Ciboulette*     50    N/A N/A Kg
 Radis*    50    N/A N/A Kg
 Laitue asperge*    50 N/A N/A Kg
 Laitue cultivée* 50    N/A N/A Kg
* Disponible uniquement sur le marché Rwanda
Le statut du marché Rwanda en tant que marché de quartier pourrait lais-
ser penser que le prix d’un même produit se situe entre Atikilt Tera, le centre 
de vente en gros de la ville, et Fresh Corner, la chaîne de magasins modernes. 
La comparaison montre que les mécanismes de détermination des prix vont 
bien au-delà de la typologie des revendeurs. Par exemple, si le prix des œufs, 
des oignons et des carottes sur le marché Rwanda se trouve entre ceux de 
Fresh Corner et d’Atikilt Tera, les légumes chinois exclusivement achetés par 
les clients chinois, notamment le Bok Choy, la ciboulette, le radis et la laitue 
asperge affichent un prix plus élevé et unifié (50 birrs le kilo), alors que les 
coûts de production et de transport ne devraient pas excéder en théorie ceux 
du chou et de l’oignon. Le porc, exclusivement consommé par les clients 
chinois, est également bien plus cher que les autres types de viande. De plus, 
certains légumes ordinaires comme la tomate et la pomme de terre sont 
plus chers sur le marché Rwanda qu’au Fresh Corner. Les vendeurs étaient 
réticents à justifier ces prix plus élevés, mais quelques clients chinois ont 
suggéré que puisqu’ils se trouvaient déjà sur le marché Rwanda pour acheter 
des légumes chinois en quantité, ils avaient « tout intérêt à acheter d’autres 
produits, comme des tomates, même s’ils sont un peu plus chers, au lieu de 
s’embêter à faire plusieurs kilomètres pour les trouver ailleurs »29. Dans ce 
cas, les prix reflètent la réponse collective des vendeurs locaux aux habitudes 
de consommation des migrants chinois.
Sur le marché Rwanda, non seulement la demande du consommateur, 
mais aussi les interventions politiques et autres stratégies de gouvernance 
urbaine, exercent un fort impact sur la détermination des prix. La récente 
augmentation de la TVA de la ville, par exemple, s’est traduite par une mon-
tée généralisée des prix (Assefa et al . 2016), mais son effet sur le marché 
Rwanda a été assez nuancé. Le marché Rwanda appartient au gouvernement 
et les vendeurs doivent théoriquement reverser la TVA sur ce qu’ils vendent. 
En pratique, cependant, les prix varient selon que le vendeur donne on non 
un reçu. Durant un entretien, un client chinois habitué du marché Rwanda 
explique :
Si vous leur demandez, les vendeurs enlèvent la TVA. Si vous voulez 
un reçu, ils en font un avec la TVA clairement inscrite. Vous devez 
alors payer la TVA. Pour les restaurants et les entreprises qui peuvent 
déduire la TVA de leur déclaration de chiffre d’affaires, il faut un reçu, 
mais nous n’en avons pas besoin. Quand nous allons sur le marché, 
nous ne payons pas de TVA, et c’est moins cher30.
Les loyers modérés, la compétition entre les vendeurs et les libertés prises 
avec la TVA contribuent à la compétitivité des produits alimentaires sur le 
marché Rwanda. Par ailleurs, la spécificité des produits et la demande crois-
sante des clients chinois poussent les prix vers le haut. En raison de la nature 
hybride des forces économiques, le système de détermination des prix et de 
commercialisation sur le marché Rwanda est sans doute plus dynamique, 
mais aussi plus précaire, que la plupart des autres points de vente alimen-
taires de la ville. Cette complexité a également donné naissance à une nou-
velle chaîne d’approvisionnement de produits chinois.
La spécificité des légumes chinois sur le marché Rwanda pourrait faire 
croire que certains produits sont importés de Chine ou fournis par des ex-
Dossier
27. Ibid.
28. Les prix ont été collectés en octobre 2018 et tous les entretiens liés ont été effectués en amha-
rique.
29. Entretien avec un client chinois mené en chinois sur le marché Rwanda, réalisé le 8 août 2018.
30. Entretien avec un client chinois mené en chinois sur le marché Rwanda, réalisé le 15 octobre 
2018.
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ploitations agricoles chinoises en Éthiopie. En réalité, la majorité des légumes 
chinois sont cultivés par des agriculteurs locaux. Il y a très peu d’intervention 
et d’investissement de la part des Chinois. Compte tenu du manque d’incita-
tions économiques et des obstacles politiques, il n’y a pas à l’heure actuelle 
d’investissement à grande échelle dans l’agriculture en Éthiopie (Brautigam 
2015). Un centre de démonstration des technologies agricoles (CDTA) a 
été créé près d’Addis-Abeba, il y a quelques années, en coopération avec 
les gouvernements chinois et éthiopien mais il n’a pas le droit de se livrer à 
des activités commerciales. Certaines personnes interrogées ont évoqué des 
échanges de graines et de compétences entre le CDTA et des exploitations 
voisines, mais il est difficile de démêler le vrai du faux31. Cependant, ces 
spéculations sont corroborées par le fait que la plupart des exploitations qui 
fournissent le marché Rwanda en légumes chinois sont proches du CDTA ou 
d’autres exploitations chinoises, ce qui faciliterait d’éventuelles ventes de 
graines ou transferts de compétences. Il n’existe qu’une poignée d’exploita-
tions qui font pousser des légumes chinois en Éthiopie. Elles ont commencé 
par cibler un marché local avant de fournir le marché Rwanda – suite aux 
propositions des vendeurs et autres dellalas32,33 – apparaissant alors comme 
un débouché auxiliaire pouvant produire quelques bénéfices supplémentaires.
Non seulement les légumes chinois sont cultivés sur place, mais la crois-
sance continue du marché contribue également à l’émergence d’élevages 
locaux de cochons et de poissons. Ces entreprises, développées avec un sou-
tien technique chinois, appartiennent généralement à des résidents locaux, 
notamment parce que l’échelle d’investissement ne correspond souvent 
pas au seuil minimum fixé par le gouvernement pour les IDE dans le secteur 
alimentaire. Par exemple, de nombreux vendeurs de légumes ont évoqué les 
grandes quantités de poissons vivants qui se vendent sur le marché Rwanda 
presque tous les jours autour de midi. Le poisson vivant est considéré 
comme un met délicat dans la tradition culinaire chinoise. Pour répondre à 
cette demande, les dellalas transportent des poissons vivants de Hawassa, à 
300 kilomètres au sud d’Addis-Abeba, jusqu’au marché Rwanda34. Les clients 
chinois, la plupart du temps chefs cuisiniers ou propriétaires de restaurant, 
vont souvent faire quelques kilomètres supplémentaires pour avoir le meil-
leur poisson vivant, soit en payant plus cher, soit en se rassemblant pour 
obtenir un meilleur prix :
Parfois, le marché est bondé et le temps d’arriver, le poisson n’est plus 
aussi frais. Les vendeurs me proposent des prix plus bas, mais je préfère 
payer plus pour avoir du bon poisson. Je demande donc au chef d’un 
autre restaurant de me vendre le poisson qu’il vient d’acheter et je lui 
verse une petite commission.
Ces propos sont ceux d’une propriétaire de restaurant chinois au cours d’un 
entretien, alors qu’elle déposait avec précaution un tilapia de deux kilos dans 
un grand wok pour le cuisiner35.
Les produits alimentaires transformés à forte valeur ajoutée à destination 
des consommateurs chinois sont le plus souvent importés et très onéreux 
en raison du manque de devises étrangères et des droits de douane élevés. 
Certains produits transformés plus bas de gamme sont fabriqués sur place et 
vendus par des magasins locaux :
Nous achetons quelques produits artisanaux à des Chinois pour les 
revendre, notamment des ignames, du tofu ou des nouilles fraîches. Une 
femme prépare les ignames et le tofu chez elle et nous les livre en voiture 
(…) Et un Chinois nous amène des nouilles faites maison. Il livre aussi des 
produits emballés tels que de la sauce soja et des épices de Chine36.
Les vendeurs locaux, les épiceries, les bouchers et les restaurants, opérant 
sous des régimes de propriété divers en entretenant une distinction floue 
entre acteurs transnationaux et réseaux économiques locaux, forment une 
chaîne de valeur particulièrement dynamique sur le marché Rwanda. Cette 
communauté et ce réseau offrent un exemple d’association et d’interaction 
entre Chinois et locaux. Les produits alimentaires chinois et leur chaîne 
d’approvisionnement créent une plateforme où se jouent au quotidien les 
échanges socio-économiques entre migrants chinois et vendeurs locaux. 
C’est aussi un lieu où naissent différents types de relations entre migrants et 
locaux. Il permet l’émergence d’un espace social inhabituel sur un marché 
urbain traditionnel.
Rencontres entre la Chine et l’Éthiopie sur le  
marché et au-delà
Plusieurs types de rencontres transculturelles ont été documentées à 
propos des nouvelles vagues de migration chinoise en Afrique. On observe 
fréquemment des tensions et des conflits entre les propriétaires de petites 
entreprises chinoises et leurs employés africains, ainsi qu’entre les entrepre-
neurs locaux et leurs concurrents chinois (Hanisch 2013 ; Liu 2018). Mais 
les relations commerciales uniques qui se nouent sur le marché Rwanda 
encouragent la création de liens positifs et conviviaux entre la communauté 
des migrants chinois et les locaux. Le réseau local d’approvisionnement et de 
distribution du marché, protégé des concurrents étrangers par les politiques 
d’investissement, ne prospère que grâce à la demande de la communauté 
des migrants. Les consommateurs chinois n’ont quant à eux pas beaucoup 
d’autres options pour acheter des légumes chinois en ville. Les interactions 
positives avec le réseau commercial local contribuent à la consommation 
de produits de qualité et au maintien de leur mode de vie. En dépit des dif-
férences apparentes et des fossés culturels, cette demande fondamentale 
d’intégration incite les deux groupes à rechercher activement des valeurs et 
des expériences partagées.
Cela ne revient pas à dire qu’il n’y a pas de confrontations ni de conflits. 
Par exemple, certains gérants de boutiques près du marché Rwanda se 
plaignent des discriminations au niveau des prix pratiquées à l’égard des 
locataires chinois. Ils prétendent également que les agents chargés de l’ins-
pection sanitaire ont tendance à visiter plus souvent les entreprises chinoises 
et à leur imposer des standards plus élevés, ce qui aboutit à des pénalités 
réduisant encore davantage les marges de profit37. Simultanément, les ven-
deurs locaux se plaignent de la compétition de plus en plus acharnée des 
boutiques chinoises38.
Ces conflits doivent cependant être envisagés dans le contexte plus large 
du paysage alimentaire de la ville. Par exemple, la compétition existe égale-
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31. Multiples entretiens avec des clients chinois et des vendeurs locaux à Addis-Abeba, en août et 
octobre 2018. 
32. Dellala est un terme amharique désignant les intermédiaires.
33. Entretien avec un exploitant chinois mené en chinois à Addis-Abeba, réalisé en août 2018. Voir 
également Cook, Lu, Tugendhat et Alemu (2016).
34. Entretiens multiples avec des propriétaires de restaurants chinois menés en chinois à Addis-
Abeba, réalisés en octobre 2018.
35. Entretien avec un propriétaire de restaurant chinois mené en chinois à Addis-Abeba, réalisé le 30 
novembre 2018.
36. Entretien avec un vendeur local mené en amharique, réalisé le 10 octobre 2018.
37. Multiples entretiens avec des propriétaires chinois menés en chinois à Addis-Abeba, réalisés en 
octobre 2018.
38. Multiples entretiens avec des vendeurs locaux menés en amharique sur le marché Rwanda, réali-
sés en octobre 2018.
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ment entre les vendeurs locaux, et les relations entre les entreprises locales 
et le gouvernement peuvent aussi être tendues. Sur l’avenir du marché, 
les désaccords entre le gouvernement et le secteur privé créent aisément 
des frictions politiques. À ce jour, le gouvernement n’a pas déterminé de 
responsabilités claires en matière de planification urbaine entre les diffé-
rents niveaux d’administration39. Au contraire, les acteurs privés tentent 
de construire des « bâtiments commerciaux sur plusieurs étages » et de 
mettre collectivement la main sur le marché40. Cette vision des propriétaires 
privés devient de plus en plus crédible à mesure que le pouvoir de négocia-
tion du réseau d’entreprises du marché Rwanda s’accroît, et cette tendance 
devrait se confirmer avec le développement de relations transnationales 
conviviales.
À titre individuel, les acteurs économiques chinois et éthiopiens se 
trouvent dans des positions précaires, mais les deux groupes sont motivés 
pour former une collectivité dynamique. Les interconnexions et le sens du 
collectif entretenus par le réseau englobent un ensemble croissant de poli-
tiques de terrain capables de surmonter les interférences extérieures. Par 
exemple, durant la période de troubles politiques traversée par Addis-Abeba 
en août-septembre 2018, certains groupes ethniques s’en sont pris à des en-
treprises étrangères en démolissant leurs infrastructures pour s’en servir d’outil 
de négociation politique41. Cependant, grâce à l’ambiance particulièrement 
conviviale qui régnait sur le marché Rwanda, les vendeurs, quelle que soit 
leur ethnie, ont pu continuer leurs activités pendant l’état d’urgence. Cette 
résistance collective contre les influences extérieures se reflète également 
dans les relations de pouvoir avec le gouvernement municipal. Conscient de 
l’importance de ce réseau, un agent public évoque la possibilité d’un com-
promis lorsqu’il est interrogé sur la différence, mentionnée ci-dessus, entre 
leur vision du marché et celle des vendeurs :
Si la proposition [des vendeurs] reçoit l’approbation du bureau de 
gestion des terres, ils pourront la mener à bien. Le gouvernement du 
woreda n’a pas connaissance de projets concernant l’exploitation 
foncière du marché, autre que le maintien du marché existant ou sa 
transformation en un centre commercial sur plusieurs étages42.
Des prémisses d’échanges culturels sont également visibles dans le 
fonctionnement quotidien du marché et au-delà. Cela se révèle particu-
lièrement évident au niveau du multilinguisme. Les vendeurs les mieux 
situés ont appris des bases de chinois, certains le parlent même couram-
ment. Un nombre croissant de migrants chinois ont appris l’amharique et 
le pratiquent lors de leurs négociations avec les vendeurs sur le marché. 
De nombreux vendeurs locaux se souviennent du jour où l’un des leurs, 
parlant couramment chinois a été interviewé, par un journaliste de la 
China Global Television Network (CGTN) dans un reportage sur le déve-
loppement des relations économiques sino-éthiopiennes43. Avec ou sans 
intentions propagandistes, la CGTN a placé, à travers ce reportage, le 
quotidien d’un petit vendeur de légumes au centre d’un grand récit sur les 
relations entre la Chine et l’Éthiopie. Au-delà des échanges linguistiques, 
les commerçants locaux invitent leurs clients chinois à des événements 
sociaux, tels que des mariages traditionnels, et ces derniers les invitent en 
retour à goûter à une cuisine chinoise authentique44. À côté du marché 
Rwanda, un restaurant chinois entretient un bassin dans sa cour pour 
conserver des poissons vivants. Ici, à plus d’une occasion, les clients locaux 
ont vécu un double choc culturel lorsqu’ils ont goûté pour la première fois 
du poisson frais : d’abord en observant comment le chef cuisinier frappe 
le poisson contre le mur pour l’assommer avant de le préparer, puis par la 
Dossier
grande tendresse de la chair, totalement différente des modes de prépara-
tion éthiopiens45.
Conclusion
Le marché Rwanda est unique en ce qu’il répond à la demande en ma-
tière de produits alimentaires d’une communauté de migrants. C’est aussi 
un espace ordinaire représentatif des marchés alimentaires éthiopiens 
typiques. Par ailleurs, le réseau économique répondant à cette demande 
étrangère est majoritairement local. Sous l’influence des politiques ali-
mentaires éthiopiennes et d’un environnement des affaires unique, le 
marché agit comme une interface entre les migrants chinois et le réseau 
économique local. La demande des migrants a impulsé une évolution du 
marché d’un point de vente traditionnel à celui d’un lieu de référence 
pour les consommateurs chinois, tandis que le réseau d’entreprises locales 
s’est constamment adapté pour répondre aux demandes changeantes de 
la communauté chinoise. Alors que le marché continue de croître et de se 
consolider, les deux groupes sociaux interagissent de bonne grâce lors de 
leurs activités quotidiennes.
Notre étude du marché Rwanda est une réponse à l’invitation de Steel 
à « lire les villes à travers l’alimentation et les marchés alimentaires » 
(Steel 2013 : 122) et l’analyse d’un lieu unique pour observer les dyna-
miques des acteurs individuels et de leurs réseaux dans la ville. Imbruce a 
mobilisé le cas du Chinatown de Manhattan pour décrire la possibilité d’un 
système alimentaire alternatif à travers une immigration et une mondia-
lisation florissantes (Imbruce 2015). Dans son étude, « alternatif » dési-
gnait la position périphérique du marché des produits alimentaires chinois 
dans la structure de pouvoir de l’industrie alimentaire urbaine moderne 
aux États-Unis. Au contraire, dans le cas du marché Rwanda, les expé-
riences et valeurs partagées entre Chinois et locaux intègrent l’alimentation 
chinoise dans la chaîne de valeur locale. Les interactions sociales quo-
tidiennes entre les Chinois et le réseau local de distribution alimentaire 
font du marché Rwanda un espace-frontière (borderland space), pour 
reprendre la notion utilisée par Park (2010) lorsqu’il décrit les « contacts 
quotidiens et intimes » entre deux groupes culturels. Mais contrairement 
aux cas présentés par Park, cet espace n’est pas celui où les entrepreneurs 
africains développent leurs activités à l’étranger à travers des interactions 
transnationales, mais plutôt celui où les migrants chinois trouvent une 
place pour survivre en s’adaptant activement à un réseau social local.
Notre recherche est limitée sur plusieurs plans. Le travail de terrain a 
été conduit par intermittence, et les entretiens ont été transcrits à partir 
de langues distinctes par des chercheurs issus de formations et d’origines 
ethniques différentes, ce qui rend l’observation et la collecte de données 
incohérentes à un certain degré. La durée de trois mois consacrée au tra-
39. Entretien avec des représentants du gouvernement local menés en amharique à Addis-Abeba, 
réalisé le 10 octobre 2018.
40. Multiples entretiens avec des vendeurs menés en amharique sur le marché Rwanda, réalisés en 
octobre 2018.
41. Durant cette période d’agitation assez peu couverte par les médias occidentaux, les réseaux 
sociaux ont fait état de nombreuses manifestations violentes et de destructions d’usines étran-
gères. 
42. Entretien en amharique avec un agent du woreda à Addis-Abeba, réalisé en novembre 2018.
43. Entretien avec des vendeurs locaux menés en chinois sur le marché Rwanda, réalisé le 11 juillet 
2018.
44. Multiples entretiens menés en amharique sur le marché Rwanda avec des vendeurs locaux, réali-
sés en octobre 2018.
45. Entretiens menés en anglais avec quelques clients éthiopiens dans un restaurant chinois, réalisés 
en novembre 2018.
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vail de terrain est de toute évidence insuffisante pour une recherche eth-
nographique approfondie. Néanmoins, l’étude de cas offre un aperçu de la 
myriade de rencontres entre la Chine et l’Afrique qui émergent avec l’arri-
vée de nouvelles vagues de migration chinoise sur le continent africain. 
L’article cherche à montrer comment les rencontres quotidiennes entre 
la Chine et l’Éthiopie, à la fois sur le marché et autour, génèrent des rela-
tions conviviales et des expériences étroitement liées, une nouvelle réalité 
urbaine qui s’impose dorénavant dans de nombreuses villes africaines.
 
I Traduit par Camille Richou.
I Zhengli Huang est chercheure associée au département d’études et 
de planification urbaines de l’Université de Sheffield (Royaume-Uni) 
(jeringhuang@gmail.com).
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